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XXiV.

MEMOIRE
SUR UNE NOUVELLE METHODE DE

CONSERVER LE ÉLED NOMBRE
D'ANNEES, SANS CORRUPTION ET
SANS DECALE. PAR S. E.

SI I eft beau de voir un Prince pten*
§& # i&ê dre à cœur de pourvoir pour4 ^ « l'avenir aux provifions les plus
néceilaires à la vie de fes fujets : je veux
parler ici des grains. 11 donne là un trait
d'une véritable prudence infiniment avanta-
geufe à fes états. Si à cette prudence il
joint le dèsintereffement : Si lors qu'il forme
des magazins * loin d'avoir pour principal,

nioinft
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moins encore pour unique but le gain qu'il
pourroit en retirer il ne fe propofe au con-
traire que de prévenir la mifére - la difette
& la cherté, on ne peut alors s'empêcher
d'admirer Ion généreux amour paternel. Et
on le doit avec d'autant plus de raifon, que
cette conduite, fi pleine de bonté eft fou-
vent pour lui une lburce de pertes très
confidérables. Ce font là des propofitions
qu'il ne faut qu'énoncer pour en fentir toute
l'évidence.

D E même j perfonne ne révoquera en
doute, que s'il eft pollible de faciliter l'exé-
cution de ces vues paternelles, de fe gntan-
tir de cette perte & même de la convertir
en un profit alfuré, on ne doive mettre
tout en œuvre pour y réisffir.

DANS ce deffein recherchons *

I. EN quoi confident ces pertes ou ces
désavantages.

II. QUELS font les moyens que l'on peut
employer pour s'en garantir.

Ad I. Ces pertes cônfiftent,
A. DANS les grandes dépenfes qu'il faut
faire pour bâtir des magazins.

|

B. DANS la décale confidérable des grains,
tant à l'égard de leur quantité j que de leur
qualité.

C. DANS
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C. DANS les grands fraix qu'exige le foin
de ces grains.

SI donc on découvre un moyen, propre
à diminuer de beaucoup ces dépenfes A.
& à éviter entièrement la décale & les fraix
(B. C.) on aura atteint le but qu'on fe
propofe & l'on devra s'empreffer à mettre
en ufage ce moyen.

Ad A. LES dépenfes paroiffent aflTés fen-
fiblement ; le Souverain & fes Officiers ne
favent que trop combien coûtent des maga-
zins où l'on veut conferver feulement 2. 3.
à 4000. muids ; d'un côté la fermentation
du bled, caufée ou augmentée par l'humidité
& la chaleur fait que les bâtimens ne du-
rent pas auffi îongtems que fl ces grains
étoient parfaitement fees ; & de l'autre le
grand nombre d'ouvrages qu'il faut faire pour
détruire les infeétes, endomage beaucoup ces
greniers.

B. QUANT à la décale du bled, comme
le Seigneur permet à fes Officiers de lui ex-
compter annuellement pour l'épautre en
bourre le 2. & § & pour le froment & au-
très grains purs, le 2. pour cent ou plus ;
h eft manifefte qu'au bout de cinquante ans
le magazin eft réduit à rien. Et à fupoièr
qu'il ne fut pas permis à ces Officiers de
porter en compte cette quantité déterminée,
mais feulement là décale effective également
trouveroit-on qu'elle monte furie pied du 2.

pour
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pour cent, pendant les cinq premières années,
principalement dans les grains fans bourre,
comme on le fera voir plus bas j Ënforte
que dans cinq ans, chaque iqoo. muids eft
diminué de ioo„

C. ENFIN les fraix montent ordinaire*
ment, fi le bled eft nouveau, h 150- ou
I&0. francs par année pour 1000. muids
d'épautre mondée. Si l'on veut comparer
cette pofition avec ce que l'on dira plus bas,

on en fendra palpablement Ja vérité ; il eft
vrai que dans la fuite ils diminuent à propor-
don que l'âge des grains augmente.

A préfent nous devons furtout rechercher
ce qui occafionne ces déchets, & ces fraix

B. C. On me dira fans doute que c'eft
les infeétes, & qu'ils naiffent de leurs œufs;
mais quelle eft l'origine de ces œufs, ou
plutôt quelle eft la première caufe de la

multiplication fi furprenante de ces animaux,
& quelles font les caufes fécondés qui y cou-
tribuent C'eft ce que nous allöns un peu
éclaircir à l'aide du raifonnement & de l'ex*
périence. Lors que la fpéculation n'eft pas
liée avec cette dernière elle tombe fouvent
en défaut. Prenés le laboureur le plus expé»
rimenté qu'il vous plaira, il aprendra toujours
quelque chofe d'une perfonne favante & à rai-
ibnnernent ; par contre aufli, un ATmrow, un

un Le/fo/te auraient pû profiter
des obfervations d'un païfan, pour réduire en

pratique leurs grandes découvertes.
COM-
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COMMENÇONS par la première de
ses deux voyes.

D'ABORD il eft hots de doute que les
infedes font la caufe de mille effets > qu'ils
fe multiplient à l'infini ; qu'ils caufent des
dommages inexprimables aux arbres aux
Fruits & à toutes les plantes ; que leurs œufs
font la plus - part depofés & qu'ils éclofent
dans ces mêmes plantes dont ils opéreront la
deftrudion ; que l'air la chaleur & l'humi-
dité combinés enfemble dans un plus ou moins

frand degré leur fervent pour ainfi dire,
e matrice & les font naitre en plus ou

moins grande quantité,

ADMIRES encore ceci: Si la Provi-
dence prend un foin tout particulier de
l'homme elle n'a pas moins pourvû à ce
qui regarde les animaux, & même les infec-
tes ; les niches où chaque elpece dépofe fes
œufs le plus fouvent ne font pas feulement
propres à les conferver mais, encore à les
faire éclore ; les vers à leur nailfance, trou-
vent déjà une nourriture tendre, proportion-
née à leur état, & à méfure qu'ils croilfent,
ces alimèns deviennent plus folides ; le iuc
délicat des plantes des flèuis & des fruits
qui commencent à fe former, convient à ces
animaux foibles ; dévenus plus forts ces
plantes & ces fruits leur foUrOilfent alors un
fuc qui a aufli aquis plus de confiftance.
Mais la Providence va plus loin ; chaque fe-
inence renferme un germe & Un,e vertu pro-

/. iV/«. Cet pre
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pre à produire une nouvelle plante & à per-'
petuer fou efpece ; ce germe feroit inutil^
fans cette force qui le fait déveloper en met-'
tant fes particules en mouvement par la fer-
mentation ; pour mettre en jeu cette fer-
mentation il faut un certain dégré d'humi-
dité joint à une chaleur proportionnée; l'air
lui eft audi abfolument nécelfaire & y opère
fuivant qu'il eft plus ou moins temperé.
Tout cela peut s'apliquer aux infeétes, & eft
également effentiel & avantageux à ieur pro-
pagation ; Tant que le bled a de la chaleur,
de l'air, & de l'humidité il fermente &
on ne fçauroit empêcher aux infeétes d'y faire
plus ou moins de ravage.

C E que nous venons de dire eft fi vrai
que l'expérience le confirme tous les jours..
On voit que chacun raifbnnant fur ce prin-
cipe, s'attache conltamment à empêcher au-
tant qu'il lui eft pofiible que fes grains ne fer-
mentent «& à les garantir entièrement de
chaleur & d'humidité.

J E paffe au fécond Article que je dois
examiner.

Ad II. ON a fuivi trois méthodes diffé-
fentes pour conferver le bled.

A. JE nommerai la première la méthode des

Zuricois, quoiqu'à proprement parler elle
n'ait été mile en ulage que depuis environ
4. ans. Elle ne diffère pas eflentiellement de

celle



Je eow/êrw /e '7^*

-celle dont on fe fervoit déjà précédemment;
toute la différence confifte en ce que à Zu-
rich d'un côté on n'y conferve point d'é-
paute en bourre mais feulement de l'épaute
mondée ; & que de l'autre au moyen
d'une longue expérience & du grand nom-
fore de leurs magazins ils ont aquis une cer-
taine dextérité & découvert quelques ma-
nières avantageufes d'opérer. Je ne puis rien
dire de plus précis fur cette méthode que ce
que j'ai expérimenté moi même : le voici.
11 y a dans A un magazin d'épaute en
bourre & de fégle, (outre celui en avoine
dont il n'eit pas queftion ici,.) qui doivent
être confervés audi longtems qu'il plaira au
Souverain. Je ne parlerai pas non plus de
l'épautre en bourre ; chacun fait que li elle
elt, moifTonnée dans une belle faifon mile
en lieu fee & foignée convenablement les
efearbots lui cauleront encore un dommage
ailes confidérahle mais pas à beaucoup prés
aulli grand que celui que les grains mondés
foutfrept des vers. Lors que ce bled me fut
remis je fus étonné de voir le ravage que
ces infectes avoierit fait dans le fégle : Je
formai le deffein de mettre tout en ufage pout
y remédier; pendant l'été, je le faifois ordi-
nairement palier par le crible tous les quinze
jours mais lors que je vis qu'au lieu du 2.
pour cent, qui doit être excompté, j'y per-
dois le 4, pour cent & plus, fans pouvoir,
avec cela, le purger abfolument l'abandon-
nai bientôt cette manière d'opérer : Cepen-
dant loin de perdre de vue mon fout, j'y

C c c 2 réflé-



ü/fWözV«

réfléchis encore avec plus d'attention. Je.

méditai fur les principes que nous avons po-
fés, & fans fçavoir ce qui fe failoit à Zurich,
je fuivis à - peu - près la même méthode,:
Après que j'eus remarqué que ce feigle étoit
dans l'étage d'en bas, à rez de chauffée, qu'il
étoit entafle à la hauteur de 2. pieds, & par
ci par là de 2. pieds & f ; que cet endroit
étoit extrêmement humide & fort chaud en
été, je fis vuider un des étages d'un petit
grenier, d'environ if. pieds de largeur; j'y
mis tout le fégle nouveau qui m'entra ; &
comme c'étoit au commencement de l'hyver,
je le fis entailer à la hauteur d'un pied, juf-
qu'à i. pied & |, parce que tout le bled
de même que les pomes les poires, les

châtaignes le gland &c. doit avoir fermen-
té un peu pour fe confcrver ; & que d'ail-»

leurs, en hyver, les vers ne font pas beau-

coup de mal au bled nouveau. En Mars, je
fis remuer & rabailfer ce fégle à la hauteur
d'environ 8. pouces ; j'en fis autant en May,
& je le fis réduire à environ 4. à y. pouces
d'épailfeur 5 en été, dans les grandes chaleurs,
& lors que la bize régnoit je le foi lois re-
muer tous les 15. jours ou 3. lemaines ; avec
cela, ce vent y avoit beaucoup de prile, par
ce que la place étoit longue & étroite. En»
fin comme ce grenier occupoit le troifième
étage qu'il étoit fee & affuré contre les vo-
leurs j'en fis ouvrir les volets pendant Far-
deur de l'été. De cette manière il ne s'y in-
troduifit pas le moindre infeâe : le grand
Tent, une chaleur ardente & un fréquent re-

muage.
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îMuage fechèrent ce bled & ne permirent
p;;s aux vers de s'y introduire. Là deflus je
commençai à vendre 3e fégle gâté pour le
remplacer par du nouveau & je continuai
jufqu'a ce que j'eulTe échangé tout le maga-
zin contre du beau & bon bled. Comme je
ne confervois l'épautre que dans les meilleu-
res années & que j'en avois beaucoup de
foin je pouvois l'entalfer ailes haut. Dans
les petites années je faifois porter à l'étage
d'en haut toute la nouvelle qui m'entroit, &
chaqu'année je la faifois defcendre d'un étage.
Si elle étoit belle & de garde je la faifois
mettre au premier & au fécond étage fi
non je la lailfois dans l'étage d'en bas & je
l'employois à mon ufage à méfure que j'en
avois beloin avant qu'elle prit le goût de
rnoifi. Au moyen de cette méthode j'eus,
les deux dernières années, du beau bled, dont
la décale n'étoit pas çonfidérable.

CETTE manière eft inconteftablement
bonne, mais aufli chacun connoit cette règle:
.ÇkocJ por?/? Jzerz pawoi /rz//?ni /î/ y>er yz/wrvz..
Si donc au lieu de mettre 4. <>. jufques à
6. ans pour parvenir à fon but, on trouve
une autre méthode au moyen de laquelle on
puifle y réûffir dans un an dans un mois,
& même dans un jour, s'il ne s'agit que
d'une petite quantité il fçra bien naturel de
lui donner la préférence.

B- IL y a quelque tems que Monfieur D«
Ha»«/ zûj AfoweaM avoit inventé le ventila-

C c c 3 teur,
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teur & il faut: convenir que cette méthode
devroit être préférée à la première fi dès
lors on n'avoit pas encore perfeétionné une
nouvelle découverte. L'effet de cette machine,
& l'avantage qu'on en retire ne font pas
difficiles à concevoir. En agitant l'air avec
force elle diminue la chaleur & empêche le

mouvement des particules du grain qu'un air
calme fert au contraire à augmenter. Comme
l'on voit un manant (ouffler doucement dans
fes mains pour les réchaufer & un moment
après rafraichir lbn potage avec ce même
foufie mais pouffé avec plus de force: De
même ici un air doux & chaud aide la 1er-

mentation, le mouvement & la chaleur qui
en refulte ; au lieu qu'un air agité empêche
cette fermentation en diflipant les vapeurs
& les exhalailons chaudes qui laus cela l'an-
roient augmentée. De là il fuit qu'on arrête

par ce moyen la génération & la muitipli-
cation des, infeétes.

LA méthode du ventilateur étoit donc
îivantageufe. On ofe cependant affurer qu'elle
n'eft pas la meilleure. Elle étoit encore lu-
jette à bien des înconveniens. 11 étoit diffi-
cile, pour ne pas dire impoffible de don-
ner un même dégré d'air à un gros tas de
bled à la fois. La machine devroit pour cela,
être extrêmement grande mais alors il feroit

trop penible de s'en fervir ; il faudroit aug-
menter confidérablement le nombre des ouvri-
ers ; rarement feroit - il pratiquable de la faire
mouvoir par eau ; on manque le plus fouvent

d'une



Je eoM/ërwr /e Wei 7ff
d'une pofition convenable & des aifances né-
celfaires pour cela. Enfin elle n'étoit pas fuf-
filante pour remédier parfaitement aux caufes
de déchet dont nous avons parlé. Ce venti-
lateur, en arrêtant la fermentation ne dé-
truit point le principe qui en eft la fource;
la preuve en elt claire ; au bout de quel-
ques années ce bled peut encore fervir de
fements & germer : 11 ne diffipe pas non
plus abfolument la chaleur, qui vient en par-
tie de la fermentation & qui à fon tour
contribue à la produire : ce qui fait que cet
jjuvrage doit être réitéré lbuvent. Au fond,
cette méthode eft la même que la précédente,
fi ce n'eft qu'on y opère plus vite quoi qu'en-
cote lentement.

C'EST fans doute, toutes ces confidéra-
tions qui ont porté Meilleurs D« & au-
très à réfléchir fur une méthode meilleure
& plus abrégée également propre à prévenir
& à enlever dans leur principe, les trois eau-
fes du déchet fans beaucoup de peine & de
fraix & dans un court eipace de terns; con-
féquemment

C. EN fuivant toujours nos principes fans
s'en écarter on a trouvé qu'une Etuve
Dan-e) réuniffoit tous ces avantages.

Mr. Dm /-Wrwe/ lui même, s'eft beaucoup
apliqué à cette invention. Eft-ce à Mr. /h-
rien que l'idée en eft venue? Celui - ci a-t-
il profité des découvertes du premier ou

C c c 4 tous



tous les deux ont-ils eu à-peu-près la même
imagination c'eft ce que j'ignore. Si j'avois
pû me procurer la pièce de ce dernier peut-
être l'aurois-je apris ; mais qu'importe? II
nous fuffit de fçavoir que cette méthode eft
infaillible. On va le démontrer.

i®. PAR la nature de la chofe elle-même.

S. PAR l'expérience de plufieurs perfounes,
fouvent réitérée pendant nombre d'an-
nées.

s®. LA nature de la chofe avons nous
dit, le perfuade. Les femences de toutes les

plantes perdent leur principe végétatif dès que
le fuc qui les fait germer eft fee ; c'cft ce
dont une expérience journalière doit nous
Convaincre. Plufieurs graines ne confervent
cette propriété qu'une année ; la plupart feil-
lenient 2. 3. quelques fois 4. ans ; très peu
jufqu'à 6 7. 8- 0ns ; & prefque point au de
là- D'où il fuit que les graines une fois def-
feçhées ont perdu la vertu dç leur germe.

LA chaledr & tout ce qui fert à deiïecher»
difiïpe l'humidité ; cela eft inconteftable. lî
eft également vrai que les infeétes ne peuvent
fubfilter lors qu'ils ne trouvent dans le grain,
ni chaleur, ni humidité, ni fuc délicat, fi
favorables à leur çtre. Je ne parle pas feule-
ment de çeux dont le principe fe trouve déjà
adhérant au bled, lors qu'on l'aporte dans les

greniers (car en effet l'expérience a apris
qu'une
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qu'une certaine efpece de papillons y dépofe
fa graine de très bonne heure, déjà même
dans les épies à la campagne, d'où ils éclofent
enfuite,) mais encore de ceux qui nailTent de
la graine que cette même efpece de papillons,
Volants par nuées fur le bled nouveau, déli-
cat, chaud & en fermentation y dépofe, où
elle eft couvée & convertie en infedes fan?
nombre qui fe multiplient encore à l'iùfini.
Ces deux principes pofés, nôtre auteur ob-
ferve là deflus, & confçille avec beaucoup de
rai ton

1. DE ne laifler évaporer la chaleur de
l'étuve par aucune ouverture, à moins qu'elle
ne foit exceflîvement ardente.

2. DE fe fervir d'un œuf frais pour con-
noitre le degré de chaleur & le moment où
le grain eft iuffi fa minent fee : Ce fera lors
que cet œuf eft prefque cuit dur.

L A jufteffe de ces remarques n'eft pas diE-
ficile à comprendre, Peribnne n'ignore qu'une
chaleur humide eft beaucoup plus pénétrante
qu'une fécbe. Par cootequent il eft impofiible
que les inledes la fuportept & qu'ils y fubfi-
lient encore, fi le dégré de cette chaleur eft
tei qu'on vient de le dire. Mais ici l'on pou-
roit objedtr que cette humidité qui pénétre
le bled, y reftera fans doute, & fera par nos
propres principes, une caufe de fa corruption.
On fe trompe : Cela n'arrivera pas. L'hnmi-
dité dont il eft ici queftion ne vient pas du

Ç c c 5 déhors^
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dehors mais de l'intérieur des grains ; &
comme ils ont des pores de la même confi-
guradon que ceux des animaux, ainfi que
toutes les plantes & leurs fruits & que la
chaleur les dilate, ces vapeurs mifes en mou-
vement, en fortent & y rentrent tour à tour;
quand alors on expole & qu'on jette tout à

coup, ce bled chaud en plein air, ces pores
dilatés laiflfent un libre pallage' à cet air, il
les pénétre, entraine avec lui tous ces tour-
billons de vapeurs formées en petites bulles,
dans lesquelles il fe trouve envelopé &
comme il elt raréfié par la chaleur, il doit les
élever dans l'athmosphère, par les loix de la

nature. 11 ne reftera donc pas la moindre hu-
midité parmi ce grain.

LE fécond de ces confeils efLaufli fondé
en raifon : Si un œuf de poule perd la vertu
de fon germe, dès qu'il eft feulement un tant
foit peu cuit, à plus forte raifon doit on être
afifuré, lors que l'intérieur de ce gros œuf eft
cuit dur qu'on n'a plus rien à craindre des

petits œufs des infeétes & que les infeétes

eux mêmes font néceffairement anéantis.

CETTE manière de conferver les grains
procure outre cela de grands avantages.

A. ELLE enlève, dans un moment & pour
toujours les principes de la décale de la

fermentation & de tous les déchets qui en

.refultent, des infeétes, de l'humidité de la

moifilïure, des mauvais goûts qui viennent foit
de la chaleur, foit d'autres caules, &c.

B. COMME
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B. COMME ce grain n'a plus à craindre
aucun des échets dont nous avons parlé on

f>eut
Entailer audi haut que la force & la fo-

idité des bâtimens| le • permettra ; d'où l'on
conclue

C. Q.U ' IL fuffit de remuer ce bled une
ou deux fois l'année, feulement pour ôter la
pouflière qui s'y attache ; & fi même on fui-
voit la méthode de le conferver que nous in-
diquerons cela ne feroit pas nécelfaire. Le
calcul fera voir combien font confidérables les
fraix qu'on épargnera par là.

D. CE bled loin d'être moindre qu'aupa-
ravant, e(t au contraire meilleur que le plus
parfait de celui qui n'a pas été ainli délLéché;
il rend plus de farine mais furtout plus de
pain qu'aucun autre.

EN un mot tous les avantages qu'on
retire de cette manière de foigner le bled
font fi grands qu'il feroit dificile d'eu faire
Enumeration.

2®. V E°N O N S aux preuves que l'expé-
rience nous fournit. A lupofer que nous ne
connuflions ni les ouvrages de Monfieur Dk
Harne/, ni ceux de Monfieur Zw/r'en le mé-
moire * de Monfieur Z3h P<jk & fon traité fuf-
firoient pour nous faire connoitre tous les
bons effets de cette étuve. Je fuis obligé de

recon-
* Peut-être donnera -1 - on au plutôt dans ces recueils,

• ce mémoire avec celui de P. PezfHor.
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reconnoitre que j'ai été frapé en voyant aveç
quelle peine & quelles précautions Monfi. ur
X>m P<jw a pris à coeur de fe convaincre, par
des recherches exactes & fans nombre, & de
mettre hors de doute fi en effet, cette in-
vention étoit d'une utilité auffi grande & aufii
étendue qu'on le prétend? il nous dit,

i°. QU'EN Livonie, les laboureurs, quoi
qu'ignorans & ftupides, déflféchent leur bled.
11 eft vrai, ajoute -1 - il, que cela fe fait lors
que le grain eft encore dans les épies, afin
qu'il fe batte plus facilement ; mais à fupofer
que ce fut là leur unique but je conjeflure
que c'eft du moins ce qui a donné lieu aux
Hollandois & aux Anglois de fpéculer fur lp
profit qu'il y a à fêçher le bled,

2". IL nous aprend encore qu'en Holîandç
on y défléche auffi le bled, & que pour con-
ferver celui qui ne l'a pas été on y mêle un
tiers ou un quart de fee. Cependant je ne
fache pas qu'il ait rien paru d'écrit fur cette
manière de fêcher les grains dans ce païs là,
Sans doute c'eft un ancien ufage, dont l'in-
vention n'eft pas attribuée aux Hollandois ;
fans cela il fe feroit bien trouvé quelqu'un
parmi le grand nombre de leurs favants qui
en auroït donné quelque défeription ; au con-
traire comme nous fçavons que cette nation
tire de Pologne de Courlande & de Livonie,
une quantité de bled furprenante, (comme
autre fois les Anglois avant qu'ils eulfent per-
iédionné leur agriculture au point qu'ils peu-

vent
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vent permettre le transport d'une partie de
leurs propres denrées chez l'étranger,) il eft
eft très probable que l'idée de la méthode
que les Höllandois luivent leur vient aufft
de ces païs là, ils le feront aperçus que ce
bled fe conférvoit mieux que l'autre ; ils en
auront recherché la caufe & auront conclu 5

avec raifon, que cette bonne qualité venoit
de ce qu'il avoit été féché ; cela les aura
conduit à faire ce raifonnement, puis que ce
qui eft fujet à fe corrompre peut être confer-
vé dans de la paille hachée, de la balle, du
fable j &c. fees & arides le bled fee étant
de la même nature devra procurer les mêmes
avantages ; ' fi donc on mêle une certaine
quantité de ce bled fee parmi de l'autre il
devra auffi l'entretenir & le préferver de fe

gâter, au moins pendant un certain tems, &
jufqu'à ce que nous l'ayons mondé. Voilà
fûrement l'origine de cette méthode de Hol-
lande,

3°. NOTRE auteur prouve par les té-
moignages les plus autentiques des Magiftrats
de Marfeille & de P. PexeKrw, que cette me-
thode y a été, & eft encore fuivie d'un très
bon fuccès.

4°. QUE le Roi dont le Confeil n'aura
fûrement rien entrepris qu'après avoir été là-
tisfait de fes perquifitions a fait conftruire
de ces étuves à Lille à Strasbourg & à Col-
mar qui y ont réûlïi à fouhait, comme ail-
leurs ; & il ajoute que le témoignage qui

nous
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nous vient de Colmar, eft remarquable en
ce que Monf. A/iTe/ei qui y étoit l'entrepre-
neur avoit paru porté dans Ta première
lettre, plutôt contre que pour cette invention,
mais que dans la fuite il a été obligé d'en re~
connottre les bons effets : 11 en elt de même
de Moni, üc&mi de Strasbourg.

S°. M R. D« Paw croit que cette methods
de fécher le bled elt aufli ufitée en Angle-
terre, lur ce qu'un Amiral Anglois a fait con-
Itruire, il y a .plus de onze ans, cinq de ces
étuves & qu'il eft apellé dans ce païs là
d'un nom particulier de è/eJ rougr.. On n'a-
vance donc rien ici d'extraordinaire.

6°. MAIS quoi que toutes ces informa-
lions nous manquaient, celles qui nous vien-
rient de Naples feraient plus que fuffifintes
pour éclaircir tous les doutes qui pourraient
naitre lur l'excellence de cette méthode. Mon-
heur teri, avoit inventé une machine fem-
blnble & faites bien attention à ceci ; ce
n'étoit pas dans la vue d'acquérir de la répu-
tation, de fe mettre en crédit auprès du
Prince ou d'obtenir une récompenfe; c'étoit
pour fon propre ufage : Cette feule circon-
itance écarte déjà tous les loupçons qu'on
pourrait former contre lui- 11 étoit fermier
des revenus en grains de l'iiluftre Maifon Cor-

_/»«' dans le Royaume de Naples. Ce bled
étoit d'une très mauvaifè qualité : Croiffant
dans un terroir humide expofé aux impref-
lions de l'air chaud qui règne en Italie il

étoit
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étoit par là même fujet à fe gâter. Il e(l
clair qu'à raifon de cette mauvaife qualité les
fermiers en payoient moins que de l'autre,
iwfcm fpéçula là deflus. il chercha à inventer
lin moyen, qui en donnant à ce bled une
auffi bonne qualité qu'avoit celui du refte du
païs, pût en faire haulier le prix, augmenter
par là le bénéfice confidérable qu'il en réti-
roit, & le récompenfer ainfi, comme jufte,
de fon ingenieule invention. Son imagina-
tion lui a ii bien réûfii que lui & fes fuccef-
feurs fe font confidérablement enrichis par fon
moyen.

IL me paroit que cet avantage eft fi in-
contellablement établi qu'on ne doit déjà plus
faire attention aux argumens & aux objections
qu'on pourroit alléguer contre : Cependant
raportons encore quelques informations reçues
de Naples, & voyons fi elles concourent au
même bût que les précédentes.

SI nous ne vivions pas dans un fiècle où
la défiance a été excitée par le grand nombre
de chofes que l'on a avancés fans preuve : Et (i
Monfieur Z>r< Paw n'avoit pas fait toutes les per-
quifitions convenables fur l'exactitude d'/MÛeri
dans cette méthode, & ne s'étoit pas couvain-
eu qu'on ne pouvoit rien y ajouter, je ne me
ferois pas autant arrêté fur ce que ce dernier a
fait, quoi qu'il en apelle à l'expérience, & à
l'imitation fuivie foie par la Chambre Royale
des grains, qui n'a rien entrepris qu'après des
recherches exactes & un mur examen foie

par
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par plu fleurs particuliers, & même par des per«
formes de diftin&iom

L E Duc Je GrotaiZfa, le Marquis
Monfieur Cewrt^wo, Gentilhomme, ont décla-
ré que leur exemple a eu tout le fûccès qu'ils
pouvoient en efpérer. Cela n'a pas encore
été trouvé fuffiiant ; Monfieur a été
chargé de tout examiner lui même, foit en
prenant des informations, foit par fes propres
yeux & il confirme ce que nous avons tant
de fois avancés fur l'utilité de l'invention de
l'étuve.

C Ë n'efl: qu'à la fuite de toutes ces initruc-
lions, prifes avec une attention fingulière &
les précautions les plus jultes que l'hôpital
de Genève après avoir feché un peu de fro-
ment, par elfai, d'une manière lente, a fait
conftruire une petite étuve, & il doit recon«
noitre que tout s'ett trouvé conforme aux avis
qu'il avoit reçu. La Chambre des grains de
cette ville là, latisfaite de l'expérience de fho«
pital, a fui vi fon exemple > fans rieii épargner
pour y réiiflir.

QU Ö QU E la raifon & l'expérience cor«
courrent également à démontrer avec une pleine
évidence, ce que nous nous étions propofé
de faire voir ; & que loin de chercher à lé
former encore des doutes à cet égard chacun
devroit au contraire contribuer avec empreffe«
ment à introduire une invention audi avanta-
geufe, je crois cependant qu'il ne fera pas hors
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de propos d'examiner toutes les objections
qu'on fait à ce fujet, & d'y répondre.

i°. LA dépenfe eft confidérable, dit-on
d'abord ; une bonne étuve doit coûter au moins
200. Louis neufs ; fi donc le fuccès ne répon-
doit pas à l'attente il feroit fâcheux d'y avoir
employé une telle fomme.

ifep. ON verra par le calcul que nous fe-
rons à la fin de ce mémoire que cette ma-
chine ne revient pas à beaucoup prés aufli
chère ; & qu'à fupofer que cela fût, égale-
ment l'avantage qu'on en retireroit furpafleroic
infiniment les dépenfes. Quant au bon fuccès,
il n'eft pas poflible d'en douter. Ce qui s'eft:
pratiqué en Italie dans les Provinces méri-
dionales orientales & feptentrionales de
France, en Angleterre, en Hollande, & en
Livonie à Genève même c'eft - à - dire en
Suiffe toujours avec ce fuccès - là fans ja-
mais manquer, nous fait efpérer que le con-
traire n'aura pas lieu à Berne & dans ce païs.

2°. IL faut employer beaucoup de char-
bon il ert cher nos bois diminuent fenfi-
folement, &c.

Jfép. QU ICON QU E connoit l'Italie »

les Provinces méridionales de France, l'Angle-
terre & la FîolFnde, ne mettra jamais en com-
paraifon nôtre difette de bois, avec celle de
ces païs là. La Suide en a inconteftablement
plus que la France dont l'étendue ett dix fois

îïw/e /. 4Ô/ie Ptfrûe, D d d plus
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plus grande. On fait qu'en Angleterre & eo
Hollande on ne fe fert prefque que de char-
bon de pierre & de tourbe ; qu'à Genève le
bois y eft extrêmement cher. Ne pourrons
nous donc pas nous fervir" de l'étuve dans nô-
tre païs pendant qu'on l'a fait avantageufe-
ment dans tous ceux là fans que cette difette
y ait aporté le plus petit retard, ni le moin-
dre obltacle Outre cela, qui fçait 0 on ne

pourra pas fe fervir du bois comme dans les

fourneaux de malt, ou employer du charbon
de pierre ou de la tourbe comme on le fait
probablement en Angleterre & en Hollande?
Au refte nôtre calcul éclaircira tout ceci.

3°. SI l'on vouloit introduire cette inven-
tion dans tous les magazins de la Souveraineté,
il en couteroit de prodigieufes fommes.

fy'p. PAS autant qu'on fe l'imagine, & le
calcul fera toujours voir que LL. EE.\ en re-
tireroient un profit confidérable. 'X

4°, CETTE étuve pourra bien fervir pour
le froment & le fégle mais non pas pour
l'épaute mondée. La Providence ne fait rien
fans raifon elle a formé les grains de l'épaute
dans de la bourre de façon qu'ils ne fe déga-
gent jamais d'eux mêmes; elle doit donc être
confervée dans cette envelope.

.%>. SI la corruption de l'épaute mondée,
comme celle du froment vient du germe,
du mouvement de fes particules ou de la fer-

menta-
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înentation de la! chaleur combinée avec l'hu-
midicé, & des infectes qui nailfent à la faveur
de toutes ces caufes ; fi î'étuve enlève abfo-
Hument toutes ces principes de corruption,
comme la nature des choies & l'expérience l'a
fait voir on ne peut douter que l'épaute mon-
dée n'en retire le même avantage y»wi//H«î _/?-

îw/'fo ey< j ou il faudroit dire que le feu
n'a pas alfés de force pour l'écbaufer & la déf-
lécher. 11 eft vrai & on n'en disconvient
pas l'épaute mondée eft beaucoup plus fu-
jette à la corruption & à la décale, que le fro-
ment ; mais c'elt préeifément un argument
en faveur de la thelè que nous foûtenons fur
la méthode de la conferver ; car puis que l'on '
ne feme que très peu de froment dans la Suifle
allemande ; qu'on gagne beaucoup de place
dans les greniers en y ferrant de l'épaute mon-
dée au lien de celle qui ne l'elt pas; que même
en fuivaift la méthode de Zurich jufques ici
la meilleure on n'a pû réiiffir à la conferver
qu'en la faifant deffecher naturellement pendant
nombre d'années ; que par ce moyen on ne
peut prévenir une décale & des fraix prodi-
gieux ; qu'enfin, quant à fa confervation le
fuccès en a été fi heureux qu'on garde dans
cette ville là, de l'épaute mondée depuis 100.
même 200. ans & plus, qui fe trouve dans le
meilleur état, ne doit-on pas fe fervir avec
empreffement, d'un moyen 11 propre à remé-
difcr, une fois pour toutes, à la décale & à
la corruption & à difpenfer entièrement de
foins & de ffaix.

D d d 3 L'EX-
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L'EXPERIENCE achève de rendre fen-
fible la futilité de cette dernière objedion. En
Prufle on monde l'épaute exprès pour la
fécher à l'aide du feu, & on la conferve làns
la moindre corruption.

JE confeillerois donc, fans cependant cher-
cher à rien préfcrire,

i°. DE faire conrtruire une étuve qui fut
feulement d'environ 50. coupes : la coupe à

railon de cinq méfures ou quarterons de Berne;
car

A. UNE fort grande n'efi: ni avantageufe,
ni néceflàire ; quand une fois le magazin fera
rempli de bled fee, il s'écoulera peut-être bien
des années, fila Providence le permet, avant
qh'on en vende, & qu'on foit obligé de faire
ufage de l'étuve pour le remplir une fécondé
fois.

B. SI, comme 7w*/eri l'a fait, on peut
en 12. heures de tems, délfecher 50. coupes
de bled, & qu'on continue jour & nuit, dans

24. heures on en délfechera cent coupes, &
dans 300. jours (ou une année fans compren-
dre les Dimanches & jours de fêtes ; 30000.
coupes qui font 150000. mefures : quantité
que LL. EE. ne fe détermineront pas fitôt à

mettre en provifion d'une feule fois, quoi que
les Zuricois confervent toujours dans leur ca-
pitale un magazin de 50. à 60. mille coupes
ou muids d'épaute mondée.

C. JE
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C. JE crois qu'une étuve plus' petite que
celle de P. de 94. coupes, & qu'une
autre d'/wrim de 130. (toutes chofes d'ailleurs
égales) conviendroit beaucoup mieux parce
que je fuis convaincu que fi grand que foit le
dégré de chaleur de ces grands fourneaux,
les grains ne s'y dilateront, ne s'ouvriront &
ne le delfecheront pas aulfi bien & auffi uni-
forraément que dans un médiocre.

D. JE ne crois pas auffi que perfonne
confeillât de la faire plus petite, foit parce
qu'on y employeroit plus de charbon à pro-
portion de fa grandeur que dans une médio-
cre foit parce que la chaleur pourroit plus
facilement être trop augmentée, foit enfin
parce qu'il faudroit beaucoup plus de tems, &
cependant le même nombre d'ouvriers pour
lécher une même quantité de bled que dans
une autre.

E. IL feroit très avantageux de continuer
l'opération jour & nuit : En profitant de la
chaleur qui reife après qu'on a forti le bled,
on épargnerait au moins un quart du charbon ;
il ne feroit néceflaire ni de beaucoup de tems,
ni de beaucoup de feu pour la r'augmenter
au point où elle doit être : outre cela un
leul homme pourroit pour un petit falaire,
entretenir cette chaleur pendant la nuit.

2°. Q_U A N T à l'augmentation artificielle
de la chaleur du fourneau de l'étuve & à

Odd 3 l'épargne
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l'épargne d'une partie du charbon, on pour-
roit confulter là - delThs de bons architectes.
Puis que ßoc^/e*", Lefo»«««, Lew/wan», & autres,
ont déjà fait de très bonnes obfervations fur
l'oeconomie du bois & l'art de conftruire ton-
tes fortes de fourneaux, qui ont réiifli à nom»
bre de perfonnes, on pourroit en retirer fans
doute ici le même avantage ; & à ce défaut-,
il faudroit faire examiner la difpofition des four»
neaux de malt dont on fe fert en Allemagne,
dans les grandes brafferies & s'en procurer
des plans.

3". AU lieu de mettre les grains par tas

fur les planchers des greniers je crois qu'il
vaudrait mieux y faire de grandes arches de la

hauteur dont on veut mettre ce bled, c'eit-à-
dire, d'environ 8- jufqu'à io. pieds, fuivant
que la difpofition des bâtimens peut le per-
mettre. Cependant mon idéee eft, qu'il faut
toujours laitier un étendage libre pour y met-
tre refroidir & évaporer le bled chaud. Ces

arches, à mon avis, devroient être faites de
bons plateaux, épais d'environ 3. pouces, de

bois dur & fee, joints enfemble feulement par
des rainures & non avec des doux ; après
cela couvertes & fermées avec de ces mêmes
planches & de la même manière : en voici les

raifons.

A. JE fupofe d'abord qu'on a criblé l'é-

paute après l'avoir lortie de l'étuve pour en

ôter toute la pouflière : En la mettant ainfi
bien nette dans les cailles, cette couverture

de
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de plateaux empêchera qu'il n'y en tombe de
la nouvelle. Au moyen de cela il ne fera pas
név.elfaire d'y toucher de bien des années, &
on épargnera les fraix du criblage & du re-
smuage qu'on auroit été obligé de faire chaque
annee ; car

B. QUOI qu'il n'y eut pas la plus per-
tite fermentation cependant l'expérience a
apris que le bled comme toute autre chofe
fe cn&rge de pouffière avec le terns ; & fupo-
fé qu'elle n'y caufe aucune corruption, tou-
jours eit-il certain que les grains qui y font
expoles perdent de leur qualité; foit par l'é-
vaporation des parties les plus déliées ; foit
par l'aftion pénétrante de l'air loic enfin par
la pouffière elle-même. Le pain par exemple,
qu'on fait à Zurich avec de ce bied fi vieux,
en a le goût.

Ç SANS doute c'eft par cette raifon que
les peuples de la Barbarie, de l'Italie, de la
I ongrie de la Traofilvanie &c. fe font bien
trouvés, depuis longtems, de la rnethode de
conferver leur bkd dans des creux bien fees
& exactement couverts. On a vû auffi dans
plufieurs places fortes des grains confervés de-
puis 100. même 200. ans. Au moyen d'une
eau de chaux épailfe répandue par deffus ; elle
avoit formé une croûte, qui les préfervoit de
l'acfion de l'air.

D. SU POSES que le bled eut encore
quelque chofe à crai dre des infeCles cette

D d d 4 couver-
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couverture l'en garantira. Pour ceux qu'il y
avoit ils ont été anéantis par la chaleur avec
leurs cents ; mais elle empêchera que les pe-
tits papillons, qui, à ce qu'on prétend, en-
gendrent cette vermine n'y dépotent leur
graine: Sans parler de la décale & de la mal-
propreté que caut'eroient ians cela les rats,
les fouris ,i/les chats &c.

4°. COMME l'étuve de l'hôpital de Ge-
nève (qui à la vérité n'eft que de 12. coupes
& demi, & dont l'emplacement étoit déjà tout
prêt n'a coûté que 60. écus celle de 50.
coupes ne montera pas à une fotnme fi conti-
dérable; cependant cette machine pouvant être
d'une grande importance tant pour l'état, qu'à
la fuite des tems pour tout le païs je fou-
haiterois qu'on n'y épargnât rien afin que fi
le fuccès n'en répond pas à l'attente, & qu'on
rejette cette invention, on ne puitfe pas l'at-
tribuer à une trop grande œconomie. Dans
ce but je confeillerois de faire venir à Berne
les artisans qui ont conttruit les deux étuves

pour l'hôpital & la chambre des grains de Ge-
nève : bien entendu que nos plus habiles mai-
très avec leurs ouvriers y travailleroient tous
leur infpeâion pour que dans la fuite ceux
ci puiflent & fâchent en conftruire d'autres
dans le païs fi on le trouve à-propos; car

5®. A mon avis la Souveraineté retireroit
un profit très confidérable fuivant le calcul
qu'on peut en faire fi on établilfoit de ces

machines en plufieurs endroits & qui fuifent
d'une
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d'une utilité audi générale que poffible. Outre
cela, des raifons très fortes perluadent qu'il
convient d'avoir de grandes provifions. Pour
le faire ientir je me contenterai d'une feule ob-
fervation.

A Zurich, le magazin efl: affés confidérable
pour qu'on n'ait pas à craindre de l'épuifer.
Audi dès qu'au printems dernier & pendant
l'été, le prix du muid de l'épaute mondée,
qui fait environ fix méfures de Berne, fut mon-
té à 6. florins ou 10. francs, le Magiitrat de
cette ville là empêcha d'abord qu'il ne montât
plus haut. 11 vendit ce bled aux meuniers* &
aux boulangers, pour ce même prix afin

o qu'ils ne le portadant pas.en compte à leurs
chalans fur le pied qu'il leur plairoit, comme
cela efl; arrivé ailleurs, & qu'ils ne pudent pas
alléguer pour excufe, qu'ils étoient obligés de
le payer à un tel prix fur le marché. De cette
façon il fait ceder la difette fur le champ, d'au-
tant plus que dans ces tems durs il le donne
toujours à fes bourgeois à un prix plus bas

qu'à l'ordinaire ; & avec cela l'état n'y perd
rien. Pour agir ainfi il ne fuffit pas de n'avoir
qu'un feul magazin ce n'eft pas la mon idée,
au contraire, qu'on laide le vieux fans y tou-
cher & qu'on l'épargne comme à préfent pour
des nécelfités urgentes ; mais qu'on en forme
un fécond, foit pour fervir d'émulation à l'agri-
culture en ce que le laboureur dans les an-
nées d'abondance fçaura d'abord comment il
peut débiter le bled qu'il a de trop & en re-
tirer le montant ; foit pour retenir par ce

D d d f moyen
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moyen le peu d'argent qu'il y a dans le païs ;
foit pour arrêter le prix des graines en ouvrant
ce fécond magazin dès que Pépaute mondée eil
parvenue à un certain prix, p. ex. au de là de

if. Batz ; foit enfin pour augmenter confide-
rablement les revenus de l'état fans que le païs
en foudre, & même à fon grand avantage.

MAIS, quelle a pû être jufqu'à préfent la
principale caufe qui a mis obftacle à ces ma-
gazins Ce n'eil pas l'avance de grolfes fom-
mes d'argent : Elle ne doit pas être prife en
confidération. Que la provilion foit en argent,
qu'elle foit en bled c'eft toujours une provi-
Bon refervée pour fubvenir aux néceffités de
l'état. Si donc on fait toucher au doigt que g

la dernière eft plus utile que la première, pour-
quoi ne diminuerait - on pas celle - ci pour
augmenter celle-là L'argent, proprement
& en lui même n'eft prefque d'aucun ufage
dans la vie; on ne le conferve que parce qu'on
peut l'échanger contre d'autres choies utiles &
néceftàires ; pour quelle efpece d'indigence
peut - on dire qu'on le referve Eft-ce en
cas de guerre C'eft en effet un de ceux qui
çn exige le plus ; mais, je le demande, qu'elt-
ce qui eft alors le plus nécelîàire, n'eft-ce pas
les provillons de bouche, le pain entr'autres?
Qu'on aye des armées innombrables, admira-
blement pourvues d'artillerie & de munition,
commandées par les plus habiles Généraux &
les meilleurs Officiers, fi ces provifions man-

quent, tout manque ; alors on payerait avec

plailir ce-bled» au double, au triple de fa va-
leur,
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leur fi feulement on trouvoit à en acheter»
Un fécond cas elt celui d'une famine; mais
encore ici, ce n'eft que par le fecours des

grains qu'on peut la faire celler, l'argent fans
cela ne lëroit pas fort propre à l'apaifer. Dans
les autres cas, comme lors qu'il s'agit de bâ-
tir ou de faire de longs ouvrages de toutes
efpeces, fi l'on n'a pas du bled il faut en
trouver abfolument, & fi on en a il n'eft pas
à charge. Cette dépenfe'n'eft donc pas préju-
diciable mais utile s & c'eft autant d'argent
placé à intérêt.

CET obftacle a de tout autres fondemens.
Il fache & avec raifon de bâtir à grands
fraix de vaftes magazins. On redoute la gran-
de décale des grains, les fraix confidérables
de la diredion & des foins qu'ils exigent, &c,,
mais la nouvelle invention pour les déffecher
& les conferver remédie à tout. On n'a be-
foin que d'un petit nombre de bâtimens. Sui-
vant le deHein projette autre fois, il fuffiroit
qu'il y en eut un à Moudon pour le commerce
général dans les Bailliages à grains de Moudon»
Payerne & Avanche & pour les befoins da
Pais de Vaud; Un petita Glerolle, Chillon
ou Vevey ; & une décharge à Nidau ; il ne
lëroit pas nécelfaire d'en établir dans aucun
autre endroit. Puis donc, qu'en mettant les
chofes au plus bas, on peut par cette nouvelle
metbode, loger dans un même magazin, une
quantité de froment, de fégle ou de niéteil,
4. fois jufqu'à 5. fois plus grande, & d'épaute
mondée au lieu de celle ep bourre, au moins

10. lois



io. fois plus grande qu'on ne le pouvoit juf-
qu'ici; qu'outre cela, comme on l'a démon-
tré, on n'a plus aucune décale à craindre ;
qu'enfin on n'a désormais befoin de perfonne
pour cribler & remuer ce bled une fois feché,
ni pour foigner & avoir la direétion fur les
inagazins, quoi que cependant on pourroit ac-
corder aux baillifs en échange d'environ le un
pour cent de décale cette même quantité,
comme une minutie pour laquelle perfonne ne
voudroit fe charger de veiller à leur fureté ;
qu'avec tout cela il ne peut en refulter aucun
préjudice aux intérêts de LL. EE. tous ces
obftacles ne doivent ils pas disparoitre, & ne
fommes nous pas authorifés à efpérer qu'on in-
Produira cette nouvelle méthode ; quelle pren-
dra faveur; & qu'on augmentera nos provifions
en grains, avec la diftinftion cy- dellus?

6°. JUSQ.UES ici nous avons déjà fait
fentir pleinement les avantages que l'étuve pro-
cure, & même on en a fait, pour ainfi dire,
le calcul ; cependant comme cette matière eft
importante & qu'on ne peut la préfenter fous

trop de points de vue différens, il ne fera pas
inutile d'en faire un autre encore plus précis,

LE magazin particulier de
Berne fans compter un grand
nombre d'autres doit toujours
renfermer fuivant ce qui a été
fixé une provifion d'au moins
12000. muids d'épaute en bourre;
le muid mis pour 5. méfures d'é-
paute mondée, cela monte à Qjons. goooo

SI
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SI on conferve un audi grand
volume d'épaute mondée qu'on
faifoit de celle en bourre cela
montera à Qrons. 144000

O N n'entalïe pas ce bled à plus
de deux pieds de hauteur & ce-
pendant dans les premières an-
nées furtout fi l'épaute mondée
n'eft pas bien propre, ni bien le-
che il y a le 4. même le pour
cent de décale dans la luite le
Ä. le 1 & 5. & enfin le 1 ; ainfi
donc, à Zurich, ils perdent pour
la décale de 20. ans, le 20. ou le

pour cent, c. à. d. un quart
ou une,f.

QUOI que par la nouvelle
méthode on pourroit entailer cette
épaute défiechée julqu'à 20. pieds
de hauteur je fupofe qu'on ne
la mette qu'à 8. pieds, on pour-
roit placer ^76000. quarterons
dans un lieu deitiné à y renfermer
12000. muids d'épaute en bourre,
ou 60000. quarterons d'épaute
mondée ; mais je veux m'en tenir
au montant cy-deflus de - Qrons. 144000

SUIVANT la méthode ufi-
tée ici, dans 20. ans, la décale
monteroit, à ne compter que le
1. pour cent, à 28800. quarterons,

&
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& en mettant la méfure feulement
à i2. batz & j. cela feroit en ar~

gent -----JE compte le remuage & le
criblage à demi crutz le quarteron,
pendant les f. premières années,
dans 5- ans cela fair 2. cruiz & f
& pour 144000. quarterons

JE ne mets que le |. de cela,
pour les autres années l'une ai-
dant l'autre dans 15. ans cela
fera Les f> du montant cy- delfus
c'ett - à - dire -

LA décale & les fraix mon-
tent donc dans 20. ans fans

compter le mefurage, à - Fr. 4737?

SOMMÉ pour laquelle on
pourroit aifément bâtir & con-
itruire, je ne dirai pas une étuve,
mais un valte & foiide magazine

D'UN autre côté je veux
fupofer que la première étuve à
caufe des dépenfes extraordinaires,
pour les rhodelles, les plans, pour
taire venir les ouvriers. &c. coûtât
ifoo. Livr., mettons en le double,
cela ne fera jamais que « - Fr. 300®

Fr. sdccà

6^00

487f

LE
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A la page cy-devant -

L lï charbon pour fécher le
bled à le mettre au même prix
qu'à Genève, quoi qu'il nous coû-
teroit beaucoup moins; i2<>. livf.
coûtent 24. mettons 2^. batz, ainfl
50. livr. coûteront 10. batz ces

50 liv. déflèchent 250, mefures &
plus; 144000. quarterons deman-
deront donc pour 576. francs de
charbon - -

POUR les ouvriers employés
à entailer le bled, à le faire des-
cendre à le porter dans les grê-
niers »

à le cribler encore une fois,
& à le placer dans le lieu qui lui
efl; deftiné foit dans les arches *

foit ailleurs je mets qu'il faille
^76. jours, ce fera affes de 301,

batz pour jours -

QU 01 qu'il n'y ait point de
décale efFeétive dans le bled &
que celle qu'il y a dans la méfure
fe trouve dans la fuite, en entier
& au-de-là tant en remefurant
que par fa qualité, cependant je
veux compter le 2. pour cent, cela
fait pour 144000. quarterons *

2880. quarterons à 12. batz &
demi * *

Total
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CI - devant les dépenfes & la
décale montent à- 4737?

ICI feulement à 8904

ON gagnera donc - 3847*

UNE telle fonime ne fuffira pas feulement
aux dépenfes pour faire conftruire l'étuve & à
toutes celles qu'on ne peut pas prévoir, mais
il en reliera outre cela une portion confidé-
rable pour la ville. Dans le relie du païs ce
n'ell pas tout à fait la même chofe; il faudroit
donc auffi examiner, fi après que la machine
qu'on établira à Berne, aura convaincu chacun
de fa grande utilité, on pourra confeiller d'en
établir aufli dans les Bailliages; mais nous nous
bornerons à dire, que, quand elles n'auroient
d'autre utilité que de faciliter l'augmentation des

provifions, fans que l'état aye beloin de débour-
1er un fol pour bâtir de nouveaux magazins,
cela feroit déjà à mon avis un avantage li con-
fidérable qu'il balançeroit de beaucoup les fraix
d'une étuve, & devroit par conlequent déter»
miner à confeiller ion établillèment.

QU Ü 1 que j'aurois encore bien des confi-
dérations à ajouter, je finis crainte d'être trop
long, ne doutant pas que d'autres perfonnes
ne prenent à cœur ce même foin par zélé
pour le bien de l'état, & n'aillent beaucoup
plus loin que moi, à la faveur de leur grande
pénétration.

XXVi
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